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Iitteriialioual des Mineurs 
Espalion a envoyé à la Chambre, ei 

1898, u n rallié qui , depuis guelqut 
temps, s'applique à railler tout ce qui 
n 'est pas d'un impeccable mél inisme. 

Cet homme d'esprit — ou ce farceur 
— s'appelle Massabnan. 

Toutes les occasions lui sont bonnes 
pour se produire.Quand il n ' interrompt 
pas de son fauteuil par nn de ces traits 

3ui font les délices des vieilles dévotes 
e son arrondissement, il escalade la 

t r ibune et, après avoir tonné,il sort en 
manière de conclusion, qnelques-nnes 
des grosses malices dont il possède.dit-
©n, nn plein sac. 

C'est lui qui , l 'autre jour, à propos 
de l 'interpellation Simyan sa r les a s 
sassinats de Chalon, réussi t à faire 
prendre en considération par une ma
jorité imbécile, une motion condam
nant. . . à la peine de mort les"* utopies 
collectivistes. » 

Tout le monde sait que, malgré 
cette exécution solennelle et grotes
que à la fois, les « utopies », tout 
comme le nègre, continuent ! 

Mais n'empêche q u e M. Massabuau 
n'ait dormi depuis en homme content 
de lui et parfaitement heureux . 

Cependant, comme quand on prend 
dn plaisir on n'en saurait trop pren
dre, le facétieux député d'Kspalion 
s'est ingénié à découvrir le moyen de 
B'immonaliser, par quelque autre r i 
dicule. 

Et il a trouvé. 
Sous l 'ancienne législature,au temps 

lointain où M. Massanuau n'était qu 'un 
obscur avocat, des citoyens Jaurès , 
m i l m a n i l , b a â « i i t -al Vtv ian i a v a i e n t 
déposé une proposition de loi tendant 
au rachat et i» l'exploitation par l 'Etat 
des raffineries de sucre. 

Comment résister au plaisir de re
prendre ii la barbe de Millerand et de 
Baudin, ministres, le projet de Mille-
rand et Baudin, députés? 

M. Massabuaa n'a pas résisté. Peu 
lui importe qu'on lui reproche de s'ac
commoder d'idées qui ne lui appar
tiennent pas ; il laul qu'il s 'amuse! 

Ici, le jeu pouna i t être dangereux, 
— non point pour Millerand et ilaudin 
que M. Massabuau veut évidemment 
mettre « sur le tour, » — mais pour M. 
Massabuau et ses amis. 

Lorsque les auteurs de la proposi
tion de nationalisation des raffineries 
disaient»! qu'aucune indemnité n'était 
due aux rart'ineucs pour la subs t i tu 
tion du monopole légal de l'J'tat au 
monopole de fait dont ils ont ai long
temps abusé », ils énonçaient une 
vérité sociale et il ne peut nous dé
plaire de voir M. ItassaDuau contresi
gner cette vérité, — même dans un 
but de haute fantaisie personnelle. 

Tout persifleur qu'i l soit, M. Massa
buau n'en est pas moins un législa
teur de par les hasards de la politique 
et un législateur teuant exclusivement 
do monde capitaliste. 

Or, il court le r isque d'être pris au 
sé ibux par les esprits simples si nom
breux dans le parti qui compte .VI. Mil-
levoye au noYnbre de ses lumières. 

11 pourrait donc se l'aire que,reprise 
par M. Massabuau, la proposition Mil-
lérand-Haudin fût votée. 

L'hyj.-othêse, à vrai dire, est peu 
probable, car les tout -puissants rafll-
ncuis qu'atteindrait la loi éclaireront 
— soit dit sans al lusion malveillante, 
— les amis politiques du député d'Es-
palion. 

I ls pourront même se venger dure
ment du facétieux personnage qui 
Tient ainsi troubler leur quiétude. 
Lafontaine a traité d 'un cas analogue 
dans sa fable du « Geai paré des plu
mes du Paon ». 

Alors, M. Massabuau, bafoué.berné, 
sifflé, moqué, joué par les socialistes 
que ses facéties n 'abusent pas, car i ls 
connaissent, le fond de sa pensée, 
n'aura même pas la ressource de se 
réfugier vers ses anciens amis à peine 
de se voir mettre à la porte, — tout 
comme le Gtai du fabuliste. 

Ce sera fini de rire, M. le député I 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

« Vivent jBjollIiis » 
Sous ce titre, notre vaillant confrère Ur-

*aln i;ohier, publie dans l'Aurore 1 article 
suivant : 

Toute la réaction, tons les césarlens, 
jpus les calotins, tous les réformés de la 
Pairie française, tous les flamidlens qui 
to. sont réfugiés sous le froc pour esqul-

"Vla caserne, tous les ennemis de la 
Won braillent : « Vive l'armée ! » C'est 
ir «rie de ralliement. 

•-V»os leur bouche, naturellement, les 
P o e - t \ l v e l ' a r n é e ? . signiijent : 

^ ^ • s H les faussaires, vivent les Clou» 

empanachés, vivent les traîtres, vivent 
les bourreaux de soldats, vivent les égor-

eurs du peuple, vivent les prochains 
étrangleurs delà République» 

A toute oc asion, procès, farce parle-
lentaire, messe, procession, banquet, 

oal ou mascarade, ils clament : « vive 
1 armée I » parce qu'ils n'osent pas crier : 
tA bas la République I» Mais l'un d'eux, 
M. Paul de Cassagnac, a plusieurs fols 
écrit que les expressions : «A bas la Ré-
bublique .' » et « Vive l'armée l > sont 
synonymes. Et l'histoire nous apprend, 
en effet, que toute République o i l'on a 
commencé de crier : c Vive l'armée !» est 
une République à l'agonie. 

La bande nationaliste annonce que les 
manifestations aux cris de : «.Vive l'ar
mée 1» vont se multiplier de plus en 
plus à mesure que s'avance l'agonie de 
la République. Les revues de l'armée de 
terre, les revues de l'armée de mer, que 
le gouvernement de Défense républi
caine organise comme à souhait et que 
l'auguste président l.oubet, émule du 
regretté >"élix Faure, affecte de recher
cher amoureusement, vont se succéder 
pendant trois mois. 

il y a des républicains qui n'ont pas 
l'intention de laisser toujours le haut du 
pavé aux bordes nationalistes, et qui 
prétendent opposer des contre manifes
tations civiques aux manifestations mi
litaristes. 

i 'après la définition même de M. de 
Cassagnac, le cri de * Vive la Républi
que ! est la réponse indiquée au cri de 
« Vive l'armée ! » Malheureusement, il 
expose les citoyens qui le font entendre 
aux s ;vices des policiers et des gardes 
républicains (sic). Sous notre Républi
que, il n'est guère passible de dire : 
< Vive la République ! » sans être assom
mé plus ou moins par les agents du mi
nistère de l'intérieur. 

il y a un cri de ralliement qui serait 
assez amusant, et très significatif, op
posé au cri de « \ ive l'armée I ». c'est : 
Vivent l es so ldats ! , 

On n'aurait pas la pensée , par là,d'ac
clamer les pe iu» nrrarerseles qui, p le ins 
d'alcool ou terrorisés c o m m e des ch iens 
couchants par la cravache de l'officier, 
a s sas s inent leurs camarades et l eurs 
frères. 

Non. 
Niais on ferait al lusion aux v i c t i m e s 

de la caserne, des expédit ions colonl. les , 
des conse i l s de guerre et de Blribi, u n 
évoquerait l ' image de tous l es i iévreux 
et dysentér iques , de tous l e s e m p o i s o n 
n é s / d e tons l es fusillés, de tous l e s sup
plicies. A la face des bourreaux, on 
célébrerait les martyrs . A la face des 
cueis :>aiserlic s et jésu i tes , on se so l i 
dariserait a v . c l es malheureux enfants 
que la République leur livre, qu'ils mal
traitent dans leur corps, qu'ils outragent 
dans leur dignité, qu'ils transforment 
i n s o l e m m e n t en larbins pour cirer leurs 
bottes, et qu'Us trameront un jour à la 
boucherie . 

Vivent les soldats ! ça voudrait dire : 
Vivent les paria* de la République I v i 
vent l es û l s des travailleurs, qui s o n t 
trois ans soldats s a n s être jamais olfi-
d e s , sous des officiers qui n e sont ja
mais solduts, 

i .a voudrait dire : Vivent l es fils de la 
Révolution l v ivent les iïls des tai l leurs 
et des savet iers de v a l m y ! A bas les 
Kmlgr<'-s l à bas l e s Chouans 1 à bas l e s 
prétendus ofiiciers français qui portent 
encore, sous le dolman français; l e s 
viei l les vestes angla i ses et les v ie i l les 
tun iques pruss iennes des traitres, l eurs 
p i r e s i 

Allons donc crier : Vivent l es S o l d a t s ! 
le long des régiments. Nous verrons 
bien les officiers dont la figure s'épa
nouira de satisfaction ; nous verrons 
ceux qui pâliront de rage et se sentiront 
soufflelés; 

Nous verrons aussi qui parlera la main 
sur nous, soldats, quand nous criei ons : 
Vivent les Soldats ! 

<§chos S $ouvelles 
Les ennemis de l'Exposition. 
L'exposition a contre el e : 
1- Les sens do sabre, naturellement, parce 

que du Champ de Mars aux Invalides on ne 
voit que monuments attestant l'œuvre de 
paix; 

2- Les cens du goupillon, parce que c'est 
une manifestation d'enseignement universel, 
essentiellement contraire au principe do . s-
curautisme; 

8- Les gens d'Académie, parce que les gale
ries renferment des échantillons des vrais 
grands maîtres en tons les arts et qu'une 
comparaison défavorable s'impose entre ces 
chef-d'auvre et les tristes produits de l'ac
tuelle camelote académique. 

Donc l'exposition a contre elle le troupeau 
complet des réactions. 

Hier soir, est arrivé k Paris nn Viennois, 
poussant sa femme et son enfant dans une 
petite voiture. 

H avait quitté Vienne le 14 mai a quatre 
heures et demie dn soir, et s ainsi accom
pli un trajet de 1.3ô5 kilomètres en un mois 
j usité. 

pans «a dernière journée d'étape, il a par-
coorn la distance d'Epernay a Paris. 

il avait quitté Epernay a huit heures du 
matin, i l est arrivé a Paris a six heures et 
demie du soir. 

JfCVTSLLSS A LA MAI 19 

Entre députée bourgeois : 
— oui, mon cher, voila H secret de la vie, 

mentir, toujours mentir... 
— Ta M raison : B n'y a que cela de vrai.-. 

Congrès internaiioiial 
DES nnxEvns 
Nous publions ei-dessons le compte-rendu 

détaillé de la séance d'ouverture, tenue lundi, 
et dont nous n'avons donné hier qu'un suc
cinct résumé, le courrier de notre envoyé 
spécial ne nous étant pas encore parvenu a 
l'heure où nous mettions sous presse. 

Lettre de notre envoyé spécial 

LA PREMIÈRE JOURNÉE DU CONGRÈS 
Séance d'ouverture, séance de formantes 

qui se passe surtout dans les couloirs et au 
buffet de VHôtel Ue± Sociétés savante*, rue 
Danton. 

Les déjèguès renouvellent connaissance et, 
arec le concours de leurs interprètes respec
tifs, se congratulent réciproquement. 

Les Anglais sont p us nombreux encore 
que de coutume : l'Exposition universelle a 
peut-Ctre louctté ie zèle corporatif dee i rade 
Unionistes, i oujours est-il qu'un en peut 
compter une cinquantaine, — les uns avec 
leurs femmes... comme dit la chanson. Tou
jours aussi siiiarts, toujours aussi flegmati
ques, lou.ours aussi... sans-g.no, ils ont. dès 
1 ouverture dn Congres, donné la mesure de 
leur brilannisme en changeant, de leur 

firopre autorité, le local qu'i s ont fixé dans 
a salle, - superbe cent aménagée, il faut le 

dire, — de t l'notel des Sociétés savantes >. 
Quoique la convocation port t 1 indication 

de deux lieures corn . o heure d'ouverture, ils 
sont la dès midi, — voulant sans doute se 
rattraper des retards successifs qu'ils nous 
îni.igerent à Bruxelles. 

voici le citoyen H. l'ievorj, le grand orga
nisateur des congrès internationaux entouré 
de son état-msjor. 

MM. Burt. président du comité internatio
nal des mineurs, député ; Woods. W'ilon, 
Abrah'tm, tous, sauf le dernier, vieux trade 
unionistes de 1 ancienne école, effrayes quel
que peu par les doctrines, peu subversives 
pourtant des mineurs des mires nationalités; 
puis les jeunes, les socialistes, encore peu 
nombreux, mais très remuants et qui doi
vent certainement donner du m a retordre 
r . u j r i : 4 s orîtras du Irailo-Ur.wuiime. 

PIC KART 
La séance est reportée à deux heures, a 

cause de l'absence des délégations fran aise, 
belge et allemande qui ne sont pas arrivées 
encore. 

La séance d'ouverture 
Vers une heure et de nie, arrivent les dé

légués français : Rasly, Larriend.n, députés, 
dont notre excellent dessinateur, r.outurle-, 
prend un croqiUs Iras réussi, Evrard, adot, 
Beugnet, cordier, POUT le SvnJi at du Pai-
de-Caiais, Moche pour le "Nord, (laron, Be-
xaut, pour le syndicat du bassin d'Anzin. 
Cotte, secrétaire de la fédération delà Loire 
et le citoyen Voncet François pour le Rhô
ne (s t -Belet st-Pierre) 

Ce sont ensuite nos excellents camarades 
belges avec qui nous renouvelons connais
sance et évoquons la ma^niiique réception 
de Bruxelles : Cavrot, député de Bruxelles, 
délégué du centre: Callevcart, député de 
Cbarleroi, délégué du bassin dé Charleroi 
avec le citoyen Lombarl ; De^crdin. délégué 
de L ié . e : M aroille, député de Mons, délégué 
du Uorinage ; 1 épln échevln de Pâturages, 
conseiller provincial, délégué du Borlnage, 
et Mansart, député de oignies. 

Les Allemands!ont deux dé:é. ués-: notre 
confrère Hué, rédacteur en chef de riutten 
iinri lle-qabeiterzeitunij, journal minier, et 
Friedrich Bergmann; 

Enfin l'on attend pour demain le délègue 
autrichien, Anton Brucb. 

•are, beau morceau d'éloquence, empreint 
d'une pure et indiscutable philanthropie, 
d'un internationalisme pacifique el d'un 
idéal social un peu mystique. 

Les peuplée frères..., la paix universelle, la 
mutuelle confiance entre les babitsots des 
différentes nations. B k 

Ajoutons ., ie le c.toyen Burt dément éner-
giquement les racontars de certains journaux, 
et rend hommage a la court is e, à la bien
veillance, que les Français témoignent a ses 
compatriotes. 

i l termine par une pbrase de chaleureux 
remerciements aux français et adresse ses 
sympathies aux Belges et' aux Allemands. 

Les Commissions 
LAMENDIN qui demande la parole pour 

une motion d'ordre! se la voit refuser. Le 
formalisme britannique interdit tout discours 
avant la constitution aé.inili.e des officiers 
comme dit l'interprète anglais, le citoyen 
Smith. 

voici le résultat des votes : 
Séance du mardi, présidant LAMENDIN, 

député fran nia; vice - présidents ; les ci
toyens W >ODS, député anglais , et CA-
VROJ. député Lelge, tien allemand* ayant 
invoqué leur trop petit nombre). 

fceciétaire-générai du Congrès : BEN'JA-
MIN l'tc ,A;,ij anglais); trésorier-général: 
Bl'RT anglais». 

Comité 4'Anaires: HUÊ fAllemagne), BEU-
QNEi (rrance, c o t D l B K (France;, CAL-
l.EWART (Belgique, LOMBARD Belgique), 
HAllWEV (Angleterre!, WILLIAMS (Angle
terre). 

Comité de vérifie tion des mandats: CA
VROT Bel e . BEXANT (Français), JOHN
SON (Anglais>, ONIONS (Anglais), HUE 
(Allemar.4.'. 

BASLY 
«•ecrétatres nationaux : CADOT (France), 

lUROILLi: dielgique». ACHTKN (Angleter-
ïerrei, BI- IVGMANN uilemagne). 

scrutateurs: DEJARDIN (langue française), 
UOSLEV (langue anglaise). 

Les heures de séances 
I ongue discussion & laquelle prennent 

part véhémentement les An.lais. Cotte et 
les Allemands. 

Y aura-l-il une seule séance ? Cotte le de
mande. 

Y en aura-t-il deux ? Les Anglais le veu
lent, et, comme de juste, rorce leur reste. 

Deux séances auront lieu par ;our : 1 une 
de i o itrurri 'autre exigence des Anglais 
qui se L- ont tard) k midi et demie, et l'au
tre de l h. Ira a > heures 

M. BUHT, président, considère qu'apre» 
les élect'ons il y a lieu d'ajourner la séance, 
mais, cependant. Il < onsent k donner aux 
étrangers qui voudraient souhaiter la bien
venue aux Anglais (sic , la parole pendant un 
instant, mais à condition qu'on ne pariera 

?>as métier et que cela ne durera pas trop 
on temps. 

L'ère des discours est donc ouverte, — il 
est quatre heures. 

Les Discours 
Le citoyen L A M E X D I N ouvre le feu La 

réflexion, un sentiment juste de la courtoisie 
due aux hôtes peut- tre aussi un peu le désir 
d'étonner les An lais, font taire cbe; notre 
ami le juste ressentiment que les procédés 

BURT 
Le citoyen PICKARD ouvra la séance et 

annonce que selon l'usage, le citoyen BURT 
présidera cette première réunion. 

Le dépoté BVRi prononce It discoure d'à-

leurs dn sous-sol et se fait très applaudir 
par le* allemands et les anglais & qui son 
superl.e discours est traduit, 

uis, c'est M A H O I L L E qui parle au nom 
des Helges, et qui reprenant la conclusion de 
Lamendinet la développant avec éloquence 
est longuement acclamé. 

C'est enfin H U É , délégué allemand, — un 
ouvrier remarquablement af. né et d'une In
telligence très rive, — qui vient, au nom des 
mineurs de son pays saluer les mineurs de 
toutes les nations, et pius particulièrement 
les 1 rançais, à qui les ouvriers allemands 
indifférents aux luttes et aux haines capita
listes et bourgeoises, tendent, par dessus 
d'innliles front.er s, une main fraternelle. 
(Longs applaudissements), 

M. c i u . A U D , qui aime bien la brièveté 
chez les autres, mais qui ne l'observe pas 
dana«scs discours, répond de sa voix sourde, 
laissant descendre 'r-itrofe-io des Ilots d'élo
quence i dulcoroe sur les Bretons extasies. 

: a devise, dit-il, est < Lvoluct.eunne > et 
non c 1 évolue eunne >, à toi Maroille ! et. 
avec une délicatesse toute britannique, il 
rappelle aux ne.gcs el aux Autrichiens que 
les Anglais leur ont envoyé de l'argent au 
cours de leurs grèves. 

11 termine par un hymne un peu pompier 
à la Ville-Lumière. 

Statistique officielle 
M. JOHNSON, de la commission de véri

fication des pouvoirs apporte les résultats 
officiels des travaux de cette commission. 

Voici les ctn lires exacts : 
Fédération britannique 50 délégués (111) 
District de la forêt de Dean 

(Angleterre) t > 
Comté de Cambcll (Anglet.) 1 > 
France 11 » 
Belgique 8 > 
Allemagne , 2 s 

Total 73 délégués 
Nombre de mineurs représentés : 

Angleterre. . . . . . 641.500 
France . . . . . . . ldO.000 
Belgique 13a 000 
Allemagne . . . . . 2 0 000 

1.132.500" 
A raison de 1 voix par 1000 ouvriers. 

La Séance de Mardi 
i* ordre du jour porte .- • - * - » • - - - *» »•—•« 

h t u c s avec la résolution suivante de la Mi
ner s Fédération et de la France : 

c Joitrnce laja'e de hua heures y comprit 
l'entrée et ta sortie des puits et pour les ouvriers 
de la surface.* 

Le citoyen Bsslv q e j'inter viewe en sor
tant avec le citoyen Maroille me dit : 

< Les mineurs du Pas-de-Calais et du 
Nord défendront au cours des débats, les 
résol tiens du Congres de Decaln, ainsi que 
les propositions de loi suivantes que Lamea-
din et moi avons déposées: 

Dn l i novembre i tas modification à la loi 
sur les accidents ; 

Du ï décembre 1838, création de prud'hom
mes mineurs ; 

Du vi mars 1899, sar l'indépendance des 
délègue mineure ; 

M A R O I L L E À 
l a 

LAMENDIN 
des sujets de Victoria à l'égard dés organi
sateurs français doivent lui inspirer. 

C'est par des paroles de paix, d'émancipa
tion humaines que Lamendin souhaite la 
bienvenue S tons les congressistes. 

Il exalte l'union Internationale des travail-

r u K) mars froo. caisses de retraite 
charge des pat:ons ; 

Du 21 mais IMS, sur la salsie-arret des sa
laires ; 

Du 29 mars 1900, sur la loi de huit heu
res. 

Le citoyen T.amendin fera porter ses efforts 
sur la comparaison des statistiques offi
cielles des différents pays (salaires, produc
tion, e'c. dont, au nom du syndicat du Pas-
de->.aïVs, il a fait remettre des exemplaires 
S tous les débgués. 

l.nfin, le c toyen Maroille nous déclare 
que la principale intervention de la Bel
gique consistera dans l'organisatU n complète 
d'une a< tion internationale (parlementaire, 
corporative, 8\ ndl aie, et gréviste au besoin). 

v u e nous réservent les Anglais ? Laisse
ront-ils au moins une pi .ce libre pour les 
n très r 

Dams tous les ras, ce congrès, en raison 
du nombre de d 1 u s et .dos questions a 
l'ordre du jour, nous promet d'intéressants 
débats. 

LA DEUXIÈME JOURNEE 
S1ÎAÎSCE DU MATI.N 

Poos, 26 juin. — Une nouvelle ligne, — 
encore, — vient de se créer.C'est la ligue des 
allemands, belges et français contre les an-
glal Disons tout de suite, pour ne pas en
venimer les choses, qu'il n'y a rien d'otfcnsif 
dan» cette affaire : les délégations du conti
nent se Sont réunies hier soir afin de s'en
tendre et d'unir leurs minorités dans une 
action commui.e. 

La réunion a été très courtoise entre nos 
amis et leu s collègues belges et allemands. 

Ce matin, il est dix heures K quand M. 
Pictard donne au bureau le coup de sonnette 
ouvrant les dé ats. 

M. Iiurt n'est pas présent ; — serait-ce pour 
ne p s avoir a se prononcer sur la loi de 8 
heures ? 

Le citoyen LAMENDIN siège*a la prési
dence, avec, comme vice-présidents de na
tionalité, les citoyens WOODS, député an
glais, et C A V R O ï , dératé de Bruxelles 

B. PICKARD, secrétaire général, est a leurs 
Côtés. 

LAMENDIN ouvrant la séance rappelle 
l in . ident de la salle de réunion et le ma
lentendu (!) qui déc.da les Anglaia a choisir 
de leur propre autorité, une autre saile,alors 

i que le citoyen Schneider, secrétaire du pa-
: Villon syndical et coopératif et l'architecte, 
; heureux de voir inaugurer officieusement par 
; les mineurs le Balais de la place Dupleix, 
• avalent pressé lee travaux pour aménager I 

e Nous nous demandons, ajoute LamendiBi 
ce que les anglais penseraient si nous agis
sions de la sorte à Londres.» 

uuelques anglais, a la traduction de ces 
paroles, manifestent v siulement leur éton» 
nement et leur mécontentement. 

B. PiC .AiiD répond quecoinnie secrêlair» 
il est responsable du confortable des sallee 
de congrès et qu'il ne pouvait pas laisser les 
délégués se réunir dans nne s*lle non-
achevée. 

sans justifier plus des procédés, il termine 
en disant qu'en Angleterre les Fran.ais ue 
seraient pas exposes a la même déconvenue 
et qu'ils trouveraient une salle parfaitement 
aménagée s'ils y venaient siéger. 

Uuelques Anglais se lèvent, sans façon, el 
parient sans raire l'uonneur au président ue 
séance de lui demander la parole. 

L A M E N D I N lait observer qu'il est d usage 
de demander la parole et qu il la retirera » 
tous ceux qui passeront outre a son autorité 
de président. 

i l était nécessaire, ajoute-t-ii, ie régler cet 
incident et de dégager les rosponsabilitéa 
(Applaudissements. 

Le prés.dent donne lecture d'un tel gram
me des mineurs de Gariiiaux donnant pou
voir a cotte pour les représenter. 

Les mineuis autrichiens, au nombre de 
70. 00, donnent mandat an citoyen î.ue de 
les représenter, mais M. PiC.vABU.se 1 usant 
sur la règle protocolaire que les Anglais ont 
donnée a <.es débats, fait remarquer que Hue 
ne peut votor. 

C'est .eau, la fooorme 1 
li i K proteste et ces l tout naturel, et U de» 

mande qu on passe au vote sur la que^tipn. 
B. PICKAIU".—Le congres de Vienne a dejfc 

refusé d'autoriser une semblable tolérance. 
Pour qu'un pays puisse se faire représenter, 
i l laut qu'il ai. on de ses nationaux et sur
tout qu il paie.,. 

Les incidents sont d o s . 

La journée de 8 heures 
Le citoyen BBACE (Anglet. South Wall) a 

la parole sur cette question. 
ce délégué app -Ue la loi de 8 heures et dit 

qu'on doit non fOulem ni agir par ia propa
gande syndicale, mais surtout politique
ment, et n'élire que des députés partisans de 
la loi de huit heures pour Us mineurs. 

11 if tBjtr fcûi «iroposani, la resolution de 
i S n J r m e s : ' t^** ™ m « i ° » . ~ » d e n 

< viue nous supportons la journée légale 
de Huit heures y compris l e : tr e et la sortie 
des'puits, et aussi pour les travailleurs de le 
sisrface.* 
î Cu L 1 E (Loire et Carmaux) considère qu'il 
est anti-humain d'imposer aux mineurs une 
Marnée de plus de huit heures. 
7 i.eur travail, les dangers constants de 
Tnort qu'il présente oxigent une courte durée 
^e la journé. 

V I COTTE rappelle la grève générale ré-
een> e des mineurs de la Loire et les mau
vaises conditions hygiéniques des travaux. 

ues huit neures s'imposent donc. 
On'peut d a.Leurs aioriner que la produc

tion n en subirait aucune diminution. 
t Tous les mo. eus sont bous, ajoute Cotte, 

pour arriver a nos lins, mais nous coupions ' 
surto.t sur les actions parallèles politique 
et syndicale. 

La salle se vide petit a petit et l'on entend 
au tuilet le cliquetis des .oui nettes : dix 
anglais peut-être sont encore a leur poste. 

On n'en vote pas moins a l'unanimité la 
résolution apres une longue e* oiseuse dis
cussion sur le dépôt des anie, '•m»niç f a 
les Anglais interdisent. ~"~ 

Séance a a h. 114. 
SEANCE DE L'APRES-MIDI 

Les Anglais déjeunent, longuement el con
fortablement, et à -• heures .'( , les déléga
tions française et belge, qu accompagne 
Jaurès, sont seules dans la salle. 

La séance est ouverte i : h. ,o. 
Le c.toyen Plii ' lN (Belgique, appuyé pal 

LAMKMilN, président, invite, aux applau
dissements unanimes, Jaurès a prendre place 
au bureau. 

JAi Rii.-i remercie en quelques mot?, mal
gré les gestes désespères des organisateurs 
anglais c.ui considèrent que la furme empo
che un citoyen étranger a la corporation df 
prendre la parole. 

Le citoyen HARWEï parle ensuite au nom 
du comit - d'ailaires* 

La dé.égation allemande avait proposé an 
comité d'auaires un amendement concernant 
le travail des femme: et des entants dans 
les mines et tout en approuvant cette ques
tion qui lui est très sympathique le comité 
se voit iorcé de la renvoyer au Congr. s pro
chain. 

Réglementation des salaires 
Le citoyen ROBERT SMILLIE (Angle-

teercj défend la question du minimum de 
salaires. 

Le minimum de salaire selon lui est celui 
qui permet S l'ouvrier de nourrir sa famlila 
de vivre convenablement, et de rendre 
moins terrii les la maladie et la vieillesse. 

Le minimum doit dl.lérer de pays en paya 
selon l'état économique de ce pays, mais i l 
doit exister partout. 

En Angleterre, il doit être de huit a dix 
francs par jour, (^ppl.) 
i ,1^?8 . . 'eus, les cas, la vraie réforme c'est 
1 abolition de la propriété capitaliste el la 
socialisation des mines. (Longs applaudisse
ments sur les bancs français et belqe*.) 

C'est la première fois qu'une déclaration 
aussi catégorique est faite par un Anglais, 
cest d ailleurs la première fois, croyons-
nous, que le citoyen Smillie sieee dans un 
congres international. 

Le citoyen CADOT (Pas-de-Calais) se pro
nonce i«j aussi sur cette très intéressant» 
question. 

Il fait l'historique des successives entre-
vues dArras ou s'établirent les moreonea 

„»4 *• ' e * v e o Prime (s» or<» el 10 Oiui. 
Mais une moyenne n'est pas un minimum, 

surtout une moyenne comme celle-ia autour 
de laquelle oscillent trop les salaires. 

11 demande un minimum de salaire nnl-

immédiatement une salle. 

Le citoyen BERGMANN (allemand) appui» 
lui aussi, le principe du minimum de sa-

. 1 ^ i A R O I L L E (Belgique) apporte son en
tière approbation aux propositions émises. 

•?•< "«v0 '1 est de demander qu'on assure, 
obligatoirement, i a subsistance de celui qui 
produit le charbon. En i e.gique les salaires 
moyens par ouvrier et par an étaient 

En 1893. . . 887 francs 
— 1894. . . M l — 
— 1890. . . 948 — 
— 1896. . . 980 — 
— 1897. . . 1083 — 
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